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, SAUMUR,

iM ĥroniq^ue • générale,

La combinaison minislérielle Pouyer-
Qiierlier est absolument abandonnée. Nous
l'affirmons avec certitude, dit la Défense,

Le ministère se présentera tout entier au-jourd'hui
devant le Parlement. M. le dqc d§

Broglie prononcera un grand discours. Vj,
Plus que jamais, M. le Maréchal est déj-J

terminé à ne rien céder aux insolentes pré-
lentions de ses ennemis.
Il n'y a plus, à l'heure où nous écrivons,

aucune ht^sitation dans sa pensée.
Le ministère du 17 mai se présentera de-

bûutdgvant les Chambres ; pour couyrir le
Maréchal. On a enfin renoncé à des expér
dienls, dont le plus grand lort était d'être
repousses par tout le monde.

• *'.
Paris, 6 novembre. 6 h. soir. — On nous

annonce, dit la C o r r e s p o n d a n c e u n i v e r s e l l e,
que la combinaison d'un ministère Pouyer-
Querlier, qui a été agitée jusqu'au derniel"
moment, vient d'échouer complètement.
Toutes les négociations ont été rompues

avec les personnages poUtiqUes dont les
noms étaient mis en avant depuis deux
jours. ' •

* *

Hier sQjr a jdû avoir fieu «n > dernier con-seil
des ministres, dans lequel le Maréchal

a proposé une nouvelle conaposition de mi-

On aflirme qu'une parole imprudemmerit
aonnée par M.Pôuyer-Quertier à M. Wel-
•îjie à fait échouer la combinaison ministé-
"elle annoncée. Hiei' mâtin encore, les noms

de M. Le Guay, de M. Ferdinand DuvaJ;
étaient mis en avant pour le ministère des
rintérieur.

Mais tout le monde comprend qu'aujour-d'hui
i l est trop tard. Il est vrai que la vrai-semblance

et la raison ne semblent pas gou-.
verner la crise actuelle. Il est impossible de.
rien préjuger, et peut-être aurons-nous en-core

d'ici à demain bien des sujets do sur-t
prise ou de tristesse.
Jusqu'ici, nous ne pouvons dire qu'une

chose : la pubficité donnée aux démarches
infructueuses de M. Pouyer-Quertier n'a
servi qu'à affaiblir le ministère du h 1 mai et
le Maréchal, au moment oti la rectitude et
l'énergie des résolufions pouvaient seules
réparer la,siluation. \Ç^/ f̂t^^-'L *

Les résultats connus, au moment où nous
mettons sous presse, pour les élecfions des
Conseils généraux et d'arrondissements,
donnent leschilTres suivants: 6 1 7 républi-cains

; ' 5 0 0 conservateurs.—Il y a, en outre,
2 9 ballottages, Le^ . ^ r é p n b f i c a j Ç i S aurjient
gagné 1 3 4 siégea-c ' '

Ce n'est que demain jeudi que le Maré-
chail ir§ s'instftfier à Versailles arec sa mai-
son-i.

La première séance de la Chambre sera
uniquemerit consacrée à l'installation âu
président et des iécrétaires d'âge, puis au
firage au sort des burehux, et enfin à la no-minafion

d'ail président et de :dèux yice-
présidents.

On ne pense pas que la constitution de la
Chambre puisse avoir lieu avant samedi ; i l
fautenefTetque.lés pouvoirs de la moitié
plus un des 5 3 3 députés soient Tériflés.

Un nouveau candidat à un des sièges ta-
cants des sénateurs inamovibles, c'est M; le
comte GrefiFulhe. ' '

La majorité du Sénat se rallierait, dil-on,
autour de ce nom honorable.

On parle plus que jamais des graves diffé-rends
qui éclatent entre MM. Grévy et Gam-betta,
les deux leaders du parti radical, qui

n'est pas si uni au fond qu'il le paraît à la
surface. Un cabinet habile saurait profiter
de ces divisions s'il restait indivisible et iné-branlable

à son poste de combat.
Car i malgré les intentions conciliantes

plusieurs fois manifestées par le parfi conî-,
servateùr, qui fait passer l'amour de la pa-?
trie avant l'intérêt de son amour-propre, là
lutte confinue aussi ardente que jamais de la
{)art des néophytes du parfi radical, les Gi-rardin,

les John Lemoinne, les Edmond^
About, anciens bonaparfistes, répubficaiïis
du surlendemain, qui dépassent en acrimoi
nie etenviolenceles réguliers du radicafismé|
et qu'on pourrait appeler les bachi-bou-t|
zoucks de l'armée radicale. |
Toujours prêts à idenfifier leur causel

avec celle de l'étranger, c'est aux AngljàiS eU.
aux Allemands qu'ils persistent à demander|
l'approbafion de leurs polémiques anti-pa-i
triotiques, comme si les ennemis héréditai-res

de la France pouvaient faire autrement
que de ratifier pleinement la polifique d'un
parfi qui favorise si bien leurs jalousies
avouées ou leurs secrets desseins centre la
France. Voici dans quels termes,un de leurs
journaux du soir fait part de l'impression
produite à Londres par la retraite annoncée
du duc Decazes : « Il faiit vraiment que lâ
Yictoire républicaine du 4 4 octobre ait fait
une forte impression en Angleterre pour que
les Anglais, qui jadis prônaient le duc Déca-des,

en soient arrivés à le jeter ainsi "par-
tissus bord. » Ainsi, ces bons Anglais s'oc-
«upent à ce point de nos affaires qu'ils en
arrivent à jeter un de nos ministres por-des-
sMS bord, ce qui semble tout naturel à un
journalqui se dit Français et qui prend par
anfi-phrase. sans doute. le nom de Bien
ptéliel

C'est dans cette même feuille qu'un géné-ral,
que les lauriers du général Trochu em-

péchaient de dormir, se posé en écrivain po-lifique
et adresse au Maréchal son manifeste

républicain, signé de Wimpffen, qui n'ajou-tera
pas beaucoup de prestige à une cause

où les écrivains de talent manquent moins
que les bonnes raisons.

On lit dans la Correspondance universelle : '

« M. Gambella accepterait-il ou refuse-'
rait-il les ouvertures qui lui seraient faites i
pour former un cabinet? VoUà ce qu'on se ;
demande, et l'on répond fatalement par la i
négative qui s'explique d'elle-même.

» Outre que M. Gambetta vise plus haut,
que pourrait-il faire à la tête d'un minis-tère?

Débordé comme ses prédécesseurs
Jules Simon et de Marcère, sa popularité,
en péril d'abord, ne tarderait pas à dispa-raître;

i l arriverait comme ces derniers à
Wo pouvoir même obtenir de majorité à la
Chambre qui est sienne aujourd'hui par ses
3 2 0 amis. Que deviendrait alors ce prestige,
dû, il faut le dire, à une réputaUon bien
surfaite? Il faudrait donc rentrer dans-le
néant, dans un néant t)ien doré sans doute,
mais où i l faudrait ensevelir son ambition
à jamais déçue, et il faudrait- aussi faire
place à un autre plus audacieux et plus pra-tique.

» Donc, pas de Gambetta au ministère;
îarlant, ilfaut retourner à droite et accuser
a résistance, puisque à gauche elles'aceen-
tue chaque jour davantage.

» Qu'on ne vienne pas dire que le Maré-chal-
Président y met une mauvaise volonté

systémafique. Chacun sait qu'il ne veut que
le bien du pays ; et c'est pour ce bien-là
même qu'il a afinsî mis en avant Sa haute
responsabilité, et'^ericouru là disgrâce de
ceux qui n'ont pas compris ou voulu com-prendre

ce dévouement pour la chose publi-que.
\ •

» II le pousse même si loin, qu'il épuisera
tous les moyens de conciliafion compafibles
avec sa haute dignité ; mais, qu'on le^ ŝacbe
bien, i l ne supportera pas ces exigences d'en
bas. bonnes seulement pour désorganiser la

Feuillelon de Itcho Saumurois.
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NOUVELLE INÉDITE.

(Suitfl.)

' Pendant une semaine,'on crut queM»«Àrriàvis
' Ĵ'perdu la raiion.
Ij^' «ose Pontois emmena sa soeur et sa nièce pour
A|°'S"er toutes deux, en même temps que le
''ard auquel elle dévouait sa vie ; carM»*

a l'âme grande!
* e ne chercherai pas à peindre maintenant le

dg^^P̂"'"" de M - Amavis. Elle resta une armée
% è '^^'''^ ^^''i^''°ri morale si pénible que laissent

5̂ elles les morts violentes de nos plus prochest;
,jjj^°'*^elle^ cette situation s'aggravait d'un man-
in„., fortune. Mais Germaine Pontois avait été
Wn"*"*^^ avant son mariage : le travail, quel-

Sral qu'il j^j, ne la rebutait point.

' » Aussi, fut-elle la première à exprimer à sa soeur 1
qu'il fallait se mettre en'qiiête dé lui chercher an !
emploi. Au besoin, elle laisserait sa fille dans la j
maison paternelle bt ne reculerait devant aucun |
sacrifice pour assurer plus tard à Marguerite une i
petite dot. Elle ne voulait surtout point tOHèher<
aux économies d'Amavis. ;

» Sur ces entrefaites, les hôtes de Biremont, quii
n'avaient cessé de s'intéresser à la malheureuse 1
femme, s'employèrent activement pour lui obtenir ;
un bureau de poste, et ife réussirent dans leurs ;
démarches.

» M—Amavis put alors garder sa fille auprès,
d''elle. 11 lui fallait bien cette douce satisfaction j
dans l'isolement de sa position. Avec une résigna- 5
tion chrétienne, elle se soumit à ce dur travail et
à cette sujétion à nulle autre pareille. Elle qui;
avait été gâtée au château de Biremont, qui était ^
ensuite devenue la femme choyée d'un homme s
supérieur, elle subit lés dédains de certaines péron-l
nelles ignorantes et les sèches réprimandes desi
financiers, pour des chiffres mal alignés; et cela, 1
sans la moindre révolte.

» Les poumons saturés de fumée et de cire
cacheter ; la tête alourdie par le bruit de son tim-^
bre; le corps brisé par les veilles et par les inter- '
ruptions de sommeil, elle lutta, espérant se faire^
à des habitudes contraires à son tempérament. Au \
bout de cinq ans, elle était méconnaissable et sa'

santé donna de sérieuses inquiétudes à tous. Il eût
fallH à ce moment qu'elle abandonnât ses fonc-tions

; mais elle voulut résister au mal. Réveillant
toute son énergie, elle sembla se ranimer, trouvant
les journées trop cotrtes pour s'occuper de son
travail et de l'instruction de Marguerite.

» C'était un signe non équivoque de dépérisse- •
ment que cette fiévreuse impatience ! |

» Tout d'un coup, les ressorts délicats de celte-
organisation s'arrêtèrent : M— Amavis s'alita, et j
lorsque sa soeur accourut auprès d'elle, la mou-rante

lui tendit la main avec un regard inexprima-ble
qui allait de l'enfant à la tante, et puis... ses |

yeux se fermèrent pour toujours à la lumière du !
ciel ! , :

IV.

» Le capitaine Pontois avait alors soixante-quinze
ans ; Marguerite en avait douze. Un vieillard et une
enfant ! Ces deux charges ne parurent pas lourdes
à Rose. Elle n'était plus jeune sans doute; mais
elle avait le dévouement qui décuple les forces,
mais son âme vivait par ces deux existences.

» Marguerite avait une autre mère qu'elle se
mit à chérir de tout son coeur.

» Le capitaine déclinait visiblement depuis la
mort de sa fille. Il sortait néanmoins, chaque jotir,
pour sa partie de piquet avec un ancien camarade
de régiment, Antoine Mayer. Ce dernier était am-puté

d'une jambe, ce qui Ui avait valu un débit de
tabacs.

» Mayer avait un fils, ouvrier papetier, mais dé-puis
quelque tçmps revenu au foyer sur la demande

de son père, lequel se trouvait trOp vieux et trop
infirme pour rester seul. Georges Mayer donnait
ses soins à son père, l'installait dans un fauteuil ou .
le promenait au soleil et s'occupait do tout ce qui l
concernait le débit.

» —Tu te fais vieux, capitaine, dit un jour An-1
toine Mayer à M. Pontois, et tu ne songes pas que j
ta fille n'aura pas de soutien après ton départ.
'• ' » — C'est vrai ; et je laisse deux filles au lieu
d'une.

— 4,ta place, je lui parlerais de mariage.
't^,.f Si ton fils la voulait? A nous deux, nous
leur composerions un avoir d'une vingtaine de mille
francs. Ce n'est pas gros ; mais c'est plus que rien
et Georges pourrait s'établir ou s'associer avec un
industriel.

» — Georges seraitfierde cette union ; mais ta
fille, à son tour, voudrait-elle l'accepter ? Georges
est honnête comme un louis d'or; cependant, ça
ne suffit pas pour vos demoiselles, mon capitaine.

» — On verra, on verra, dit M. Pontois. .
» Le raisonnement de Mayer ayait porté.
» Le capitaine Pontois aurait encore su faire

manoeuvrer irréprochablement une compagnie; il
eût discuté sans réplique tout ce qui a rapport à la



machine gouvornomontole, sans rien avoir
pour y suppléer. » , -

cel aveu d'une manoeuvre infâme est celui
du 4" novembre 1877.

OTK-TOI DKLA, QUK J l i M 'Y METTE.

Esl-ço que la politique des 320 hériliers
des 363 qui devaient élro 400 se réduirait à
do simples ambitions personnelles, et n'au-
raiont-ils d'autre programme commun que
la curée des places ? A cn croire le Temps,
on le dirait vraiment.

« Les 330 députés républicains, dit le
Temps, qui vont arriver à Versailles, y ap-porteront

un mandat qui, pour n'ôlre pas
impératif, n'en sera pas moins impérieux.
Nous voulons parler des changements
opérer dans ce personnel administratif qui*
vient de se signaler si tristement pendant la^
campagne électorale. On ne se doute à Pa^""
ris ni des excès qui ont élé commis, ni des**
souffrances qui en ont élé la conséquence,''
ni du besoin de réparation et de protection
qui domine toul aujourd'hui en province.
C'est ce qui nous fait dire que les députés
ne sont point libres de consulter, comme en
d'autres temps, les considérations de pure
politique, ni de faire la part des scrupules
du chef de l'Etat ou même de la modération
commandée par la victoire. Le pays a subi
une épouvantable oppression, et il entend
que ce soil la dernière fois. Il y a plus, il
esl persuadé que les modifications du per-sonnel

resteront pendant longtemps l'oeuvre
capitale du gouvernement. Dans cette dispo-,
sition du pays, il est clair que les seuls mi^
nistres capables d'arriver au pouvoir aved
unemajorité derrière eux seront ceux qui
comprendront la lâche que cette disposition
leur impose. »

•P
« Lesraodificalionsdu personnel deve-*

nues l'oeuvre capitale du gouvernement 11 i
Le Temps fait là un aveu bien compromet-tant.

Autant dire que la nouvelle majorité
n'a aucune réforme politique à opérer et
qu'elle n'a combattu le gouvernement que
pour prendre les places rétribuées. Ce n'é^
tait pas de la politique : c'était une spécula*
tion. aiiii.;»...';: .. . w . i . i i i ia

Les manoeuvres au moyen desquelles le
parli radical a faussé les élections sont réel-lement

ignobles.
. û'Le correspondant'parisien du journal ita-lien

le R i s o r g i m e n l o , un des journaux de la
^Révolution modérée de Turin, avoue avea:
dégotil le manque de patriotisme de l'ex-trême

gauche.o<;q : > u n ! i i t 'ill uu i i i j ' f . I

; iu;« Dans la période électorale, dit-il, des
correspondances sorties des officines radi-cales

partaieflt pour liltali^ et annonçaient
que, si le Maréchal triop p̂hait, il déclare-rait

la guerre à l'Ilalie. , f/IO , Il
.jlij» En v^èmQ temps, ces,mêmes officines
faisaient publier en France, par leurs agents
électoraux,, que, si les 363.n'étaient pas
réélus, l'Italie et la Prusja4éclûf,eraienl |a
guerre à la Franoe,.(>; ;,j(n«ib ojwnil

'^l^Q nunaéro du 7îtsQr t̂m«n«o''qul ciDh'lient

LE MARÉCHAL DEVANT L'ENNEMI.*

I jamais peut-être le Maréchal n'a été plus
calme et plus résolu.
Il conserve au milieu des menaces, des

attaques ol des sommations des gambettis-tes,
le même sang-froid que ses compagnons

d'armes retfhrquaiont en lui lorsqu'il s'a-vançait
à travers les boulets et la mitraille.

Sa détermination inébranlable de vaincre
l'anarchie, de maintenir une République»!
modérée, de soutenir les conservateurs est "
inspirée par sa fidélité à la parole donnée^
et par sa foi vive dans sa mission providen-w
Jiell.e el patriolique.
" Toutes les violences, toutes les"tentatives"
d'usurpation des gauches de la» Chambrafi
no pourront le faire reculer ou capituler.
Il entend maintenir intacts tous les droits

que lui confère la Constitution et ne pas
laisser porter atteinte aux prérogatives dii,
pouvoir exécutif.
Il ressent la plus entière confiance dans

le patriotisme et la sage dignité du Sénat. Il
est convaincu que la majorité du Sénat ne
permettra pas l'avènement d'une Conven-tion.

Il pense que l'existence du Sénat,
comme le maintien actuel de la Constitu-tion,

reposent sur la fermeté du pouvoir exé-cutif.
Il croit que l'union intime du chet de

l'Etat et de la Chambre haule peut seule saui
ver la France de l'avènement des révolu-
lifinnaires. i
_;; Dans ces condilions, dans dette citadelle^
à l'abri des coups de main de la démagogies
il attend de pied ferme toutes les attaques
des perturbateurs du repos public, et il esl
bien convaincu que, dans peu de temps, la
France, commeplus tard l'histoire, applau-diront

à la victoire du pouvoir exécutif et du
Sénat, en 1878, conire les ennemis de la
prospérité, du repos elde la grandeur de la
Patrie. •a'ïeàw H'ya

j' LE MARÉCHAL NE DÉSERTERA PAS I ^^'^^
' , L E MARÉCHAL NE CAPITCLERA PAS I ' "

Le Maréchal n'acceptera pas la nouvelle
dictature de M. Gambetta, l'annulation du
Sénat et l'abaissement du potivoir exécutif.
Le Maréchal ne veut pas livrer la France

au débordement des nouvelles couches so-ciales,
il n'entend pas se faire l'allié des dé-molisseurs,

des factieux, des novateurs et
des fous furieux. uûil
a Le Maréchal ne croit pas au maintien des
(libertés publiques, au relèvement de la
France, au développement de la prospérité
avec la dictature (le M. Gambetta ou la ty-rannie

d'une Convention. '
-iiiÇlacépar la Providence pour sauver la
France de ses humiliations, de ses souffran-ces

et de ses désastres, il ne désertera pas sa
mission, il ne capitulera point devant les
sommations et les vociférations des fac-étieux

qui lui demandent de leur livrer l'hon-neur
et les destinées de la Patrie, ' i f , raB_

[Assemblée natioMUSj)i<i.

théorie du pied gauche; il en eût remontré, certes,
à tous les fourriers de France; il ïe disait et le
pensait, G ĵ|'^élait p l̂us dé cel^ ^^'|l s'agissait main-tenant..'

V * . ' ' " , , ' '
• ^ I» La politique ne lui allait pas, foi de Pontois!
Or, s'occuper du mariage do sa fille avec Georges
Mayer, c'était faire de la politique, parce qu'on no
peut pas vraiment crier dans l'oreille d'une hon,-
nête personne comme Rose : « Il faut to marier, tu
comprends ; et avec Georges, encore 1 »
» Après tout, pourquoi Georges no demandait-il

pas la main do Rose à elle-même s'entend?
» 11 chercha longtemps comment il fallait s'y

prendre pour engager l'action; il en devint soucieux
et morose au point d'êtro fort distrait.

» Rose Pontois se préoccupa de cottè gêne du
vieillard, do sos réticences, de ses gaucheries inu-sitées,

otfinitpar lo questionner.
» —• Vous souffrez, mon père, et vous me ca-,

chez quelque chose, lui dit-elle un jour.
» —Je souffre 7 oui et non ; c'est-à-dire, Rosé,

que jo ino sons toul p a t r a q u e . Jo commence à
croire que jo devions vieux. Pense donc, soixante-
seize ans à la Saint-Georges prochaine ! Je ne vais
pas tarder à recevoir mon congé de libéralion
définitive.

» —Ne parlez donc pas de ces choses...
•"''ii iL II faut bien, il faut bien en parler. Il ne sera
plus temps quand je serai parti.

t\.,*!j~t est toujours assez malheureux , sans
aller d'avance s'altrister et gâter les quelques bons
,jpj|rs que Dieu nous donne, répondit M"" Pontois.
, ,— C'est pour cela que tu devrais te marier
d ŝ à présent, afin d'être soutenue au moment
triste...

» —Memarier ! à mon âge... e^, qui m^ vou-

^ j j » —GeorgesMayer.
» — Il m'a demandé, ce pauvre garçon 7 Je

toinbe des nues. Quelle folie ! On ne se marie pas
comme ça. lîl pourquoi faire 7 Quand je le verrai,
jom'enquôlerai d'où lui vient de telles pensées, sur
l'heure du tard. ,

» —Non, il ne faut pas lui en parler ; il faut
réfléchir, Rose. lît la petite fille à laquelle lu dois
ta protection , tu no semblés pas penser qu'elle a
aussi besoin d'avoir quelqu'un pour me remplacer.

». — Lafillette? Ah ! bien, je crois qu'elie rirait
de bon coeur en rae voyant au bras de Georges,
pis donc, Marguerite, ton grand-papa veut que je
m'appelle M"' Mayer ; hein 1 le beau couple ! Et lu
ne ris pas 7

» —• Bon papa doit avoir raison, tante. Georges
est bon etje l'aimo bien. uf» i

» — Voyez-vous 7 On lui a fait la leçon à qette
enfant. Ah! n'en parlons plus; je m'en vais.
' I » M"' Pontois sortit en souriant.
"^"» Dès qu'elle fut partie, le capitaine prit Mar-

t - ' LA R É P U B L I Q U E .

r " ]
I Q u ' e s t - c e q u e l a R é p u b l i q u e ? î

RÉI ÔNSE DU Temps. — Q u i d i t R é p u b l i q u o ,

d i t s i m p l e m e n t u n p a y s o ù l e p o u v o i r e x é c u -t

i f a c e s s é d ' ê t r e h é r é d i t a i r e . >

RÉPONSE DU Réveil. — C'est l a s u p p r e s s i o n

d e l ' E t a l , l e g o u v e r n e m e n l d i r e c t d u p e u p l e,

i i Là o ù le p e u p l e e s l s o u v e r a i n , i l n ' a q ue

f a i r e d e l ' E t a t . — Il est s o n p r o p r e E t a t , s on

p r o p r e p o u v o i r . — Il est s o n p r o p r e s o l d a t,

s o n p r o p r e m a g i s t r a t , s o n p r o p r e g e n d a r m e

et s a p r o p r e l o i . ^

R i e n ne se r e s s e m b l e m o i n s , o n l e r e c o n - ^

n a î t r a , q u e ces d o u x d é f i n i t i o n s des d e ux

o r g a n e s r é p u b l i c a i n s . L e p r e m i e r v e u t com-t][

p l i q u e r les r o u a g e s d u p o u v o i r p a r u n s y s -t

è m e l a b o r i e u s e m e n t é t a b l i .

L ' a u t r e v e u t , a u c o n t r a i r e , s u p p r i m e r a)

l e p o u v o i r , l ' E t a t , s a n s a u t r e f o r m e d e p r o - '

c e s . ...^

P o u r les r é p u b l i c a i n s r a d i c a u x , c'est l ' a -n

a r c h i e q u i est la R é p u b l i q u e . P o u r les r é -p

u b l i c a i n s m o d é r é s , la R é p u b l i q u e c'est l a

M o n a r c h i e c o n s l i l u l i o n n e l l e , p a r l e m e n t a i r e /

m o i n s l ' h é r é d i t é .

C ' e s t - à - d i r e q u e l a R é p u b l i q u e d e s m o d é -r

é s est l a n é g a t i o n d e l a R é p u b l i q u e d e s ra^^

d i c a u x , et r é c i p r o q u e m e n t .

Q u e les q u a t r e m i l l i o n s d ' é l e c t e u r s q ui

o n t v o t é p o u r les 320 d é p u t é s do g a u c he

a i e n t v o u l u u n e R é p u b l i q u e , n o u s n e le d i s -c

u t o n s pas ; m a i s q u ' i l s a i e n t dit q u e l l e R é -p

u b l i q u e i l s v o u l a i e n t , c'est l i ce q u i est in-J

c o n t o s l a b l e m e w t f a u x.

L e s é l e c t e u r s d e M M . B o n n e t - D u v e r d i e r ,

D u p o r l a l . R a s p a i l , M a r c o u , C l e m e n c e a u,

L o u i s B l a n c et des 80 m e m b r e s q u i f o r m e nt

l e g r o u p e d e l ' e x t r ê m e g a u c h e , n ' o n t c e r -t

a i n e m e n t p o s e n t e n d u e n v o y e r à la C h a m -b

r e d e s d é p u l é s p o u r f a i r e u n e R é p u b l i q u e

c o n s t i t u t i o n n e l l e p a r l e m e n t a i r e s u r le m o -d

è l e des m o n a r c h i e s , e n n ' é l i m i n a n t q ue

l ' h é r é d i t é .

- L è s r e p r é s e n t a n t s d e s r a d i c a u x s o n t r e n -t

r é s à la C h a m b r e p o u r c o n s t i t u e r u n é t at

d e c h o s e s q u i s o i t l ' a n t i p o d e d ' u n e m o n a r -c

h i e , d ' u n r é g i m e p a r l e m e n t a i r e p o n d é r é ,

é q u i l i b r é .

Q u a n d o n a f f i r m e q u e les 4 m i U i o n s d ' é -l

e c t e u r s , c o n s u l t é s , o n t r é p o n d u : R é p u b l i -q

u e , o n n ' a p a s d u t o o t a v a n c é l a s o l u H o ii

d u p r o b l è m e : Q u e l l e R é p u b l i q u e v e u l e n t ces

é l e c t e u r s ? « >•

, E s l - c e u n e R é p u b l i q u e q u i , s u p p r i m e le

p o u v o i r , l ' E t a l , p o u r ne , l i ) , i s s e r q u e le p e u -p

l e a g i s s a n t en s o u v e r a i n a b s o l u , d i r e c l a -

i j ^ e n l , s a n s i n t e r m é d i a i r e ? / ; ;|

. g E s t - c e , a u c o n t r a i r e , l a R é p t t b l i q u e b o u j fr

g e o i s e , m â t i n é e d ' a r i s t ô c r a l i e a n g l a i s e e'

j o u a n t à l a m o n a r c h i e s a n s m o n a r q u e 7

I l est b i e n c e r t a i i i q u e les é l e c t e u r s n ' o nt

. p a s a p p r o f o n d i ces g r a v e s q u e s t i o n s ; i l est

i d o n c t r è s - c e r t a i n q u e , s u r c e p o i n t c a p i t a l ,

l a r é p o n s e n ' e s t p a » i d e n t i q u e , et q u e l a m a -j

o r i t é est a u m o i n s c o u p é e e n d e u x , p u i s q ue

l ' o n c o m p t e trois R é p u b l i q u e s .

L e M a r é c h a l a d é c l a r é sans cesse q u ' i

m a i n t i e n d r a i t l ' é t a t r é p u b l i c a i n c o i ; i s t i t | i é j p a r

4^ 5 d é p u t é s , Ip 2 5 f é v r i e r i81?^. i
; Les m o d é r é s a f f i r m e n t q u ' i l s n é v e u l e nt

qued'une République qui soit unenT^
chie parlementaire sans l'hérédité

Les radicaux assurent qu'ils ont
la République conservatrice avec M Th' *
_ et c'est même pour cela qu'ils lui a „ w
fait de si belles funérailles. "^* «̂ûl
Le côté vraiment faible delà UénuKii

c'esl celle division du parti, division Q^T^
lient pas à un désaccord sur dés choses,
condaires, mais qui touche auxbases fonr
mentales du régime à appliquer, si hi
que bon nombre de républicains mode?
sonl plus près de la monarchie hérédikir
que de la République radicale. ®

(Gazette de France.)

Guerre d'Orient,

Le 22 octobre a eu lieu devant Pie ĵ,»
l'enterrement des Russes, des Roumains et
des Turcs laissés sur le terrain à la suite des
derniers cotnbats. La veille, les Russes
avaient envoyé à Osman-Pacha un parle-
menlaire chargé d'insister encore pour
qu'on pûl accompUr ce triste dewîr. ta de-
mande ayant été accordée, le feu a élé ar-
rêlé le lendemain sur toute la lipe, à neuf
heures précises du matin. La suspension
d'armes devait durer jusqu'à deux heures.

A l'heure dite, des détachements A i " ' - - '

g|Uefite dans ses bras ella.remercia, les larmes aux
yeux, de sa réponse i> ROS(Î, „^ .^..^^

» —Vois-to,fillette,je suis biep f i ^ n i : Georges
sera ton père si la tante vetit. t)is-lui toujours (Jp
:^puloir, mon enfant. , ^.j,, ,.,a,„« ;

» Peu après cetto communication importante, le
capitaine Pontois sa sentit un jour pris de frissoRS
.fit, garda la chambre. Le lendemain, il uese leva
pas : trois jours plus tard,, le docteur secoua la tête
en quittant son choyet.
]..,:»: Antoine Mayer se fit conduire par son fils au-près

dumalade.
. .» En les voyant, Pontois sourit tristement; mais
il^'eut pas la forée de tendre la main à son ancien
camarade. ^ . ., ,

» D'une voix faible, comme Rose s'approchait
lit, il prononça lentement ces paroles :
— S'ils voulaient tous les deux, je mourrais

content! :
» Georges vint l'embrasser et regarda M"" Pon-tois.

"^^IVM/I!; ',,:C^'
» -T-; Tu le vois, capitaine, mon fils n'est pas

dans l'opposition, dit le vieux Mayer. Tu ne mour-ras
peut-être pas de celle-là; mais nous deux,

nous ne pouvons plus compter le soleil de demain.
Le capitaine regardait Rose.

, >» 7- Il sera fail ce que Dieu voudra, répondit-
elle. Nous en reparlerons plus tard. ,,.,j,.r

» P l u s t a r d arriva comme tout arrive oa,,f|e

à 1 avance, et, composés d'un nombre é i
d hommes pns dans les deux armées «
sont avaiicés vers la ligne de (lémarcaiion
tracée à l'avance de chaque côlé par IMT

v ĵiu uar
ficiers d ' é l a t - m a j o r , et, a p r è s l'avoir dénas
s é e , ils se s o n t m i s à l e u r

s u i v i s d e s y e u— x p a r t—o u s les ootiirriiiisuctiieec risbs è#(JslïosnoLil-"'
dats qui avaient pu trouver un point élevé
qui leur permît de dominer le terrain.

Les corps des victimes des derniers com-bats
ont été transportés et enterrés en de-dans
des lignes de démarcation: les Turcs

d'un côté, les Russes et les Roumains d«
l'autre. Les cadavres des morts alleinUIorj
de la première attaque étaieiit dans un étal
si avancé de décoûiposition, qu'ils lombaient
en morceaux quand on les soulevait, et qu'il
a fallu les enterrer Où ils se trouvaient. Les
armes laissées sur le champ de bataille ont
été partagées également entre les Turcs el
leurs adversaires.
Plusieurs ofBciers étrangers onl assisté à

ces opérations, qui se sont terminées à deux
heures. Immédiatement après, lés IrOupes
se sont retirées dans leurs positions, les ar-tilleurs

ont repris leiir poste, eV une demi-
heure ne s'était pas écoulée que les obus
traversaient l'air et fouillaient le sol pour
faire de nouvelles victimes sur ié terrain
même de ces sépulcre^.

[m
i "fiir • ^^^^«^S m Lift

Les malades 'dé l'arin ê dans lefM»
sonftrès-nombreux ; déjà la saison tamèmi
de I hiver a commencé: L ' o T g am s & i m d'&r-
r & i i g e m e n l s sanitaires dans le campmanque
complétemenf, et si Réouf-Pacha enlre bien-tôt

dans ses quarliers d'hiver, i l s e M m t i
Bans Iroupes suffisàtites pour ppiiypiî pren-

monde, à son heure.
» La vie du capitaine P o n t o i s s'éleignit bien""''

Antoine Mayer lui survécut six mois ennroa, el uo
an plus Ijj-û Rose Pontois épousait Georges Mayer,
devenu coiHre-maîlre daes son ancienne fabriqua'

» C'esl là queje les ai connus, el lorsqueme fin'
l'idée de remonter l'usine de Voacle Darckter.
yoïïria à Mayer de vouloir bien m'aider de ses
conseils et de son expérience, moyennant la P f̂
de bénéfices résultant d'une associatioa sembla»̂ ";
Il a désiré, d'autrepart, rester contre-oea"", c e i
est à merveille pour nos affaires.

» Q u a n t à l'éducation de M"' «"''g"** 1.
avez pu en juger par l'impression Q^^'f du
sonne produit à première vue. Ce n'est P
fat l̂^brilianl, c'est du solide. > ,

n G o m m e Alphonse Darckley terminai'
nous arrivions en ville. '[ •[ 0-

J'avoue que cette simple histoire ro* ^^^^j,
ressé et que, dans mon esprit, Margu*
avait encore grandi considérablement s"

port du.charme, .ircoDstao""! A, IDS-

Orpheline.et ^'^'^^ m ^ f '
bles! Belle, gracieuse ebo»»;^^^^^^^^
truite et modeste IJ en étais ^^^j.

(A suivre.) -1
DB



^Tiiéfensive pour lo en»où l'ennemi le
^^.ceraH d'une attaque. Les hôpitaux
^tlmp^étetaentpleins, et aussitôt qu'une
'""îflde» m»'^^^^ esta peu près remise, ili
arrive encore une plus grande quantité

deCbiP j!.i{é reçoit tous les softis possibles
H-Lraiens anglais, dont l'exemple de-

des " ngager les chirurgiens turcs à sortir
trait ® Ji^àrgie ; mais aussitôt que les bles-

nnt Dansées, on les envoie dans le
sures ville de Kazanlik. Là , tout
yoisii^» gjjpore. instruments de chirurgie et
"""''"de pansement, et les demandes sont
ol)i«'^.Jamment par l'ambulance anglaise

e n S " ' ' . P ' " ' grand apôtre de no-
mAh, demander le salut au thau-maturge

des Gaules, que la France n'a ja-mais
invoqué en vain.

i psconstammeui par i amuuiance anglaise!
î ir les obtenir, car l'état des hôpitaux est
Prescriptible, t a mortalité est énorme, la
Tnerène existe à l'état permanent.
?Ygyx qui échappent à cette affreuse mor-
"NdeEazanf'k sont transportés dans des

sans aucun ressort, tirés par des,
hfflui»; le voyage dure trois jours, par de
Mauvaises routes, jusqu'à Philippopolis, à •
IjDS qu'ils ne puissent obtenir d'entrer
Lsles voitures d'ambulances du docteur
Stûker, lesquelles sont montées sur de bons
ressorts et traînées par des chevaux qui font
laroute en beaucoup moins de temps. Ces
messieurs ont organisé un excelient sys-tème

permettant aux malades une nuit de
repos eil Voûte ,»'sàns eux, tous ces malheu-reux

mourraient p cheipiq.

Chronipe Locale el de rOaest. J

Par une nouvelle décision de M. le géné-!-^
,aicommandant le 9» corps, les hommes de^
l'armée territoriale qui n'ont pas encore re-lire

leur livret, devront remplir cette forma-r
lilé d'ici le 4 5 novembre, présent moisiJ|
Passé ce délai] ils seront sévèrement punis^.^

Conformément à rarticle 4" .daJa loi
constitutionnelle du 4 5 juillet 1875, des
prières publiques seront dites dimanche pro-?-
chain dans toutes les églises de France, à
l'sccasioa de la réunion des Chambres'.
Les autorités civiles et militaires assiste-

roBti cette céréïnbhie religieuse. ''^S*^^"^*

AVIS.—- Le jeune LAMBERT,mineur (fils
Lambert, François, maçon, décédé à

""'"'est prié de venir aii secrétariat de îa
pour une communication qui l'in-
; à son défaut, son tuteur peut se

préfierpourlui.,,

Oa avait annnoncé que l'élection au Con-
"sil général pour le canton de Saint-Geor-
p-sur-Loire laissait encore quelque doute.
TOait lé fait d'une erreur de chiffres :;|es
jûiiobtenues par l'an des candidats avaient
Mtfibuées à son concurrent. ri^.,j^{:t]iur
Hisardesi "élii dans ce cantogll', h t
•'^nSM»6i.'WJk.!l!tW . ÂUofhltii ' r̂ "°M sait-.'

Le résultat du vote pou?''r'élêCttôcP>d'un
Wsèiilér général dans le canton de: Buttai,
fUyaii été proclàiné douteux, donnera
"îuàùnsçrutin de ballottage.

fÈlEBINlGE AU TOMBEAU DE SAINT MARTIN*
A TOURS, ^"^

lejeudi 4 5 noj5em6re 4 877.
, ,-t-irtde Saumur à 8 h. 24 m. du matin.
T^eàTours 4 0h.42m.'
. . r - l de Tours à 5 h . 25 m. du soir, kx^t

à Saumurât h. 4 5 m. ^
jj û̂e réduction de 50 0/0, c'e^t-àrdire U ;
jji-place à l'aHeret au retour, est accor-,
..pour tout groupe de 40 personnes au.
i > voyageant sous un chef qui devra ^
L^re et payer, au guichet de la gare de.S

la totalité des billets nécessaires au-,

>. en 4" classe, on paiera 7 fr. 8573
ĉ,!<5'a88e, 5 fr. 90^ en 3' classe, 4 fr. 30. i
^,^'oscrire. en versant les fonds chez MMi^
«ovS* 'a ville, jusqu'au lundi soir, 42

• mercredi'U, les billets seront;^
inscri ..' ° " '® P" ^ versé sera restitué si 40;|
J'Puons n'ont pas été recueillies.

W V®*^^ peut sauver la France. Au mo-
% fSV^* plus graves intérêts de la reli-

P^*"« sont discutés dans nos
Hoi ^^*®mblées politiques, les vrais ca-
^"ublB "doivent se faire un devoir de re-
V tf ferveur dans la prière. Allons
^Q'."'^^breux, nous prosterner sur le tom-,
'^tûtoAi ^ " i ajuste titre regardé

^® le fondateur et le père de la nationa-

N i o r t . — Nous liçons dans la Revue de\
l'Ouest: : f . -'i

Le caissier de M. Petetin, ancien payeur-s
général des Deux-Sèvres, a été arrêté la
nuit dernière. Il est question d'un déficit
de 50,000 francs qui aurait été constaté
dans la caisse de la trésorerie des Deux-
Sèvres. I

|« Tours. — On lit dans VIndépendant d'Indre-^'

« Dimanche soir, une foule ou plutôt unq-^
cohue composée d'hommes, de femmes etj
d'enfants, acclamaient aux cris de vive l a"
République la nomination de MM. Viel et«:i
Saint-Hérant. Un électeur (d'autres disent >
plusieurs) était tellement enthousiasmé de
ce résultat quo, son émotion débordant, ilif
laissa sur le parquet des ti-aces dégoûtan-l?
tes... .

» Au sortir de la mairie, une bande dè-|
250 à 300 individus se forma et se dirigea,
vers la préfecture en hurlçint la Marseillaise
et autres chants patriotiques agrémentés des
cris de: À bas la calotte, etc.

» I l était environ neuf heures lorsque la
cohorte radicale.se trouva massée sur la
place de la Préfecture, C'est à ce momenti
que l'arrivée d'un seul agent de l'autorité
dispersa toute cette bande ; nous nous trom-pions

eh disant hier qu'un gendarme avait
suffi à mettre en déroute ces trois cents
braillards. C'est à M. Lafforgue, commis-saire

central, que revient l'honneur de cette
victoire. A son aspect, les trois quarts de^
manifestants, saisis d'une terreur panique»
s'enfuirent à toutes jamhes. Ceux qui étaient
à l'extrémité de la place continuaient à hur-ler

: « Qu'un sang i m p u r abreuve rios'sillons! W
^ m i d'eux, grand gaillard solidement bâtif
cria : « à bas Je factionnaire ! » Sur ces mots,,^
M. Lafforgue le saisit au collet et le malq^,
tint pendant quelques minutes, mais i l par«
vint à se dégager. La fiiite alors devint gé-^
nérale et le comhat cessa faute de combaAv!
tants. . T
f / » L'ordre n' â pas été autrement troublé,
dëos cette soirée. Si M . Anglada avait été
élu, l'enthousiasme des radicaux, trouvant
dans cette victojre un nouvel aliment, ei^t'
sans doute débordé d'une façon beaucoup
plus inquiétante pour 'le repos public et la
propreté de nos rues. »

"^^Météorologie. —• Du 6 au 4 4* novembre. — *
Nous avons cette semaine un curieijx t â p - l
prochement des deux plus brillantes planè-tes

du ciel, Jupiter et Vénus.' Le jeudi 8...
Vers 6 heure* du soir, on devra regarder la-
Lune près de se coucher,'S 6 largeursife •
Luneèhvironau nord-est delà Lune, Vé-^
nu^,, pqis à la^'jmême distance au nord-est '
de Venus fencbrë, Jupiter. Lelenderàain
â( la mêtne heure, ^ n u s est presque au sud'i^
de Jupïter, à 5 fois laUargeur de la pleine''
Lune de distance, la Lune est passée à 20
fois sa largeur de l'est des deux planètes. Le
4 0, Vénus est passée au sud-est de Jupiter. .
Naturellement on peut suivre, avant le 8, le
rapprochement et après le 9 l'éloignement
decesdeuxplanètes.^. «s:

CHEMIN DE FE R DE POITIERS A SAUMUR.

SOCIÉTÉ ANORÏMÉ.
Capital social : 2,000,000 de francs.

A V I S .
MM. les actionnaires de la Compagnie de

Poitiers-Saumur sont convoqués en assem-blée
générale «aJraordtnotVe, à Vhôtel du P a - ,

laisj à Poitiers, le mercredi 4 4 novembre cou-r
a n t , à m i d i précis, pour y recevoir commu-nication

de la sentence arbitrale rendue par
la commission chargée d'évaluer le prix da.
rachat de la ligne de Poitiers-Saumur.
jxvc L'Administrateur délégué,

: LE BLANC-TURQUAND. î

Faits diverso !6

*î'..

On signale l'arrivée par groupes, à la pri-son
Saint-Pierre de Marseille, de cinq cent

trente-six détenus qui lui sont adressés des
diverses maisons centrales de France. Ces
détenus doivent attendre là le départ du

t transport de l'Etat le J a p o n , qui doit les con-
' duire dans les prisons coloniales deCorse, à
Casablanca et Chivari.
4,, Ces détenus arrivent à Marseille, en voi-tures

cellulaires, sous la conauite d'un gar-^
dien chef ambulant etde deux gardiens."
Une voiture cellulaire ne contient que douze
détenus el il n'en arrive que trois à la fois ;
c'est pour cela que tous les détachements
sont composés de trente-six prisonniers. i

La mesure prise envers ces condamnés est
Une mesure de punition : ce sont fes détenus
des prisons centrales qni se sont montrés in-corrigibles,

et qui, par leur mauvaise con-duite
et les punitions de fer ou de cachot

qu'ils ont encourues , ont mérité d'aller
achever leur peine dans les prisons colo-niales,

où la discipline est encore plus sé-vère,
on le sait, que dans les maisons cen-trales.
Us partiront le 42 novembre pro-chain.
^ ......i4*w»tii>.«"**4.Uti.ci

Un des moines du monastère de Rai»
gern, entre Braun et Vienne, vient d'ache-ver

un travail de mécanisme très-curieux ;;
c'est un globe terrestre de 14mètres de'
diamètre qui se meut par lui-même,
p' Une combinaison de roues l u i fait opé-'^
rer une révolution semblable à celle de la*
terre, et quand i l est mis en mouvement il~
tourne pendant trois semaines. '^

A l'axe du pôle Nord, i l y a des cadrans^
qui indiquent les jours, les mois, etc.; au*J
dessus de cet axé, i l y a un autre globe'
plus petit qui indiquera rotation de la terre,*
autour du soleil. Le grand globe est mis j
en mouvemenl au naoyen de douze rouesi i

Cet ingénieux mécanisme a coûté pluis|
jde dix ans de travail et n'a été achevé'^
'qu'après de nombreuses expériences.

Quant aux détails géographiques, une
carte dessinée sur le globe indique les dé-^
couvertes les plus récentes, les routes des;
steamers, les chemins de fer, les lignes léT^
légraphiques, la hauteur des montagnes,^
ia profondeur de l'Océan. i

. .: ^ • • . il

41 Un géant chinois, auprès duqueL l^^
fameux Chang ne, serait, dit-on, qu'un
bout d'homme, est attendu à Londres, où.
il doit Se livrer à l'admiration publique''
dans un AaiZ quelconque. , '

r.^ Sa tête est d'une petitesse extrême par
rapport aux énormes proportions de sa
taille qui ne mesure pas moins de huit
pieds trois pouces. '
5 Et on assure qu'il grandit encore I ',

b • *

^' Jules C . . . , jque la mort de son père a
laissé, âvingl-cinq^ ans, possesseur d'iin^oi
fortune de plusieurs millions, les fait sail^g
ter foi't galamrnent.
i; Encore assez naïf, sans expérience, lej^
.coeur ouvert comme la main, on coni'^'
prend qu'il est exploité par des industriels
fàe toute espèce. C'est une avalaiiche de .
^s^lUcitalions et de demandes de secours,
sous tous les prétextes, et même sans au-cun

prétexte.
g Dernièrement, un monsieur se présente
Içt d'un ton pileux :
f — Je me trouve très-malheureux en ce
momeni, fait-il, j ' a i espéré qu'à titre de
confrère...

f'. —C'est trop fort, inlerromptlemillion-
naire ; comment pouvons-nous être con-frères,

puisque je ne fais rien ?
t -rrr- Justemcnt, a réphqué le quéman«'?J
deur sans se démonter, ni moi non plus,
y Pour les articles non «ignésisP. GIODHT. ,

mieux traitées : i ly a baisse d'un dixième de franc ;
sur les actions des grandes Compagnies de che-1
mins de fer français. 11 y avait également des o f- î
fres sur les chemins étrangers, on a fini à 553 fr. î
sur les chemins autrichiens, à 255 sur le Nord de •
1 Espagne, et à 325 sur le Madrid-Saragosse. Le \
Canal de Suez est faible à 690. !

FER QUÉVENNE. { V o i r a u x annonces.)

n u l?ïr*DA l^eint cheveux (en deux jours).
M L liu/lllU 6 fr. nouveau flacon, médaille or.
Démonstration gratis. VIGTIIBR , 1 , boulevard

Bonne-Nouvelle, Paris.
Chez tous les coiffeurs, parfumeurs de France

i ^ e r i x s e z l e s c o n t r e f a ç o n s .
- IN acceptez que nos boîtes en ferblanc, avec

i' OlxroniqL^ie X^'inancièx'o.
Bourse du 6 novembre 1877.

On est arrivé en Bourse mal impressionné par le
silence prolongé du J o u r n a l officiel ; les offres suri
le 3 0/0 à70.50 et sur le 5 0/0 à 105.50, trouvaient j
difficilement des contre-parties ; pour arriver à ven--
dre, i l a fallu faire des concessions et, de chute en
chute, on est descendu à 70 fr. et à 104.95. Les
recettes générales ont vendu 13,000 fr. de 5 0/0 et
ellos n'ont acheté que 2,000 fr. de 3 0/0. Le mar-ché

du 5 0/0 italien était aussi mauvais que celui
de nos rentes, i l a perdu 0.70 c. à terme à 71.25.
Beaucoup plus offert au comptant, i l a reculé jusr.
qu'à 70.50. La baisse a été moins forte sur les au-tres

fonds d'Etat étrangers ; on a fini à 80 1/2 sur
le 5 0/0 russe 1870, à 10.12 1/2 sur le 5 0/0 turc,
à 166 sur les obligations égyptiennes 6 0/0. Les
institutions de crédit ont subi le contre-coup des
mauvaises dispositions du monde des affaires. On
a baissé à 3,040 sur la Banque de France et à
628.75 sur le Crédit foncier de France. Les valeurs
qui ne se négocient qu'au comptant, n'ont :pasAÉté

rendue sans méde-*
— ,^ cine, sans purges et

sans frais, par la délicieuse farine de Santé dile :

1 REVALESCÏÈIE
|; • Du BARRY, de Londres
' LaREVALESCIÈRE DU BARRY esl le plus puis-sant

reconstituant du sang, du cerveau, de la
moelle, des poumons, nerfs, chairs el os; elle
rétablit l'appélil, bonne digeslion et sommeil r a -fraîchissant

, combattant depuis trente ans avec
UD invariable succès les mauvaises digeslions
(dyspepsies), gastrites, gas t r o - en té r i t e s , gastral^
gies, conslipations, hércorroïdes, glaires, fla-*

, / t uos i t é s . ballonnement, palpitations, diarrhée^
dyssenlerie .gonflement, élourdissements , î bour -
donnement dans les oreilles, acidité, piluile,
qiaux de lête , migraines, s u r d i t é , nausées ,
et vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des inteslios el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poilrine, chaud el froid ,
l o u x , oppression, asthme, bronchite, phlhisie

:'[ {consomption), dardres , éruption , abcès , ulcé-
iratioos , mélancolie, nervosilé, épuisement, d é -périssement

, rhumatisme, g o u t t é , fièvre, grippe,
rhume . calarrhe, laryngite, échauffemenl, hys-
ié r j e , névralgie i epilepsie, paralysie , les acci-
ijdents du retour de l 'âge , scorbut, chlorose, vice
et pauvrelé du sang, ainsi que toute irrilaiion et
toute odeur fiévreuse en se levant, ou ap rè s cer-

, Juins plats compromettants : Oignons, a i l , e t c .
ou boissons alcooliques, même après le tabaC;
faiblesses, sueurs diurnes et noclurnes, hydro^
pisie, gravelle , rélention , les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
..enfants et des femmes, les suppressions, le
'manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
|;j^,,Egalement préférable au l a i l , à la panade et â
j,|3 nourrice. elle est, p.our élever les enfants, par
,jexcellence , le seul aliment qui garentit contre.
iJLous les accidenis de l'enfance.
1,1 Elle raffermit les chairs des personnes affaiblies
'„ou boursoufflées. Quaire fois plus nutritive que la
viande, sans échauffer, elle économise encore

/So fois son prix en médecine. — 88,000 cures, y
compris celles deMadame la Duchesse de Çastles-
tuart, l e d u c de Pluskow, Madamo la marquise
de Bréhan, lord Stuart de Decies, paird'Angle-
j terre, M. le docteur professeur Wurzer, etc.. etc.

, j , N' 49,842J: M ^ ' Marie Joly, de cinquante ans
d è constipation, indigestion, nervosilé, insom-nies

, asthme , toux , flatus , spasmes el nausées.
,:l^<» 46,270 : M.;Roberts , d'une consomplion pu l -monaire,

avec l o u x , vomissemenls, conslipatioti
et surdité de 25 années, — N» 46,210 : M. le
^ o c t e u r méd e c i n Martin, d'une gastralgie et i r r i -
iiallon d'estomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois
par jour pendant huit ans. — N" 46,218 : le colo-nel

Watson, de la goutte, névralgie et conslipalion
opiniâtre. — N° 18,744 : le docteur-médecin Shor-
: land , d'une hydropisie et constipation. —. N»
,49,522 : M. Ba l d w i n , de l'épuisement le plus
' èomplet, paralysie de la vessie et des membres,
par suite d'excès de jeunesse.

il
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix eu méde-
:;cines. E n boîies : 1/4 k i l . . 2 fr. 25 ; 1/2kil.. 4 fr.;
(1 k i l . , 7 fr.; 2 k i l . 1/2, 16 fr.; 6 k i l , , 36 fr. ;
12 k i l . , 70 fr. — Les Biscuits de Revalescière
enlèvent toute irritation et toute odeur fiévreuse
en se levant ou après cerlains plats compromet-tants

: oignons, a i l , etc., ou boissons alcoo-l
i q u e s , même après le tabac. E n boîtes de 4 ,
7 et 70 francs.— La Revalescière chocolatée rend-
l ' appé t i t , bonne digestion el sommeil r a f r a î - / i
chissant aux plus énervés. E n boîtes de 12 tasses,
2 fr. 25 c. ; de 24 tasses, 4 f r . ; de 48 tasses,
7 f r . ; de ISO lasses, 16fr ; de 288 tasses, 36 fr.;
de 576 tasses , 70 fr.; ou environ 12c. la tasse.
— Envoi contre bon de posle, les boîtes de 36 et
70 fr. f r a n c o .

Le chocolat le plus pur esl
lia Perfection de Cbocolat Ou Barry.

Prix : 1/4 kit. sans vanille, 1 fr. 90 c. ; avec
vanille , 2 fr. 40 c , dégagé des germes et de tout
irritant, i l es l plus agréable, plusdigesleet nutri-tif,

sans échauffer. II reste liquide dang la lasse,
preuve de sa p a r f a i t e pureté. — Tout cbocolat qui
s'épaissit esl falsifié d'amidon ou fécule indigeste.
— Dépôt à Sauniur, che» M . COMMON . rue Saint-
Jean ; M—GONDRAND , rue d'Orléans; M . BESSON ,
successeur de M.TKXIER; M . NORMANDINE, rneSl-
Jean ; M . J . RUSSON . quai de Limoges , et partout
chez les bons pharmaciens et épiciers. — Du
BARRY el C% 26, place Vendôme, el8 , rue Casli-
glione, Paris. (653)

P. GODET,^propriétaire-gérant.
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Valeurs an comptant. Dernier
conn. ntuiie Baiite.

a °/. 70 « 9 A K 7'.
* t/« "/ 98 > B R 3.
5 105 » • B D HO
ObllKallqn» «I» Tréspr, t. iiajé. 487 50 • P B

n*p. deU SBiui;, cinpniiit 1857 Ï;)1 ft • n »

VilledcPnris.olili)!. t855->80n 489 fl » • D 50
— 1865, 4 7 ,%o;> 50 fi »

-- len», ; i 7 „ 0 u fi 0
— l»7t,3"/. 8(18 50 a l> » 60
— 1875, 48a 60 l «

— 1876, i •/ 47» b n • 3 •>

Hiinqiie do France 2(140 n D *
Comploir d'escompti' 060 D 1 n D
Crédit agricole, 800 f. p.. . . 355 ft .6 a
CrMIt Foncier cnlonlnl, 300 fr. 360 A » 9 ft

Valetifi an oomptaot. Dernier
conr». tlaaate nala»e.

Crédit Fonder, art. SOOf.JSOp.
fwe. gén. da Crédit Industriel «t
comm., 1*5 tr. p

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'ÀatrIche . . .
Charente!, 500 fr. t. p
K»t
Parls-Lyon-Médllerranée. . .
Midi '
Nord
Orléans
Ouest •
Vendée, 500 fr. t. p •
Compajinle parisiennedu Gax.
C.gén. Transatlantique . .

035 -V

«35 »
148 75
615 •
126 ï5
«30 •
1(113 7J
761 «5
1J42 60
1(1*3 »
600 , J»

1S05
505

25

0 26

I t i

10
8
7
10
l 1 , ,
•
lé-

Valeurs an oomptant. Dernier
court. Hausse Bnlese.

Canal de Suei . .
Créd il Moniiier esp
Société iiuIilcUlenuc. . . .

GBUOATIONa. Jl

Orléani ,
l'nris.I.)on-MéJllerranée.l
Kst ..m
Nord
Ouest
Midi
Charenles i..
Vendée
Canal de Suei;«;.iy\,iii'4' ». »

Rtudo de M» BEAUREPAjRlî, avoué-- 'i
licencié à Saumur, rue Gondriore.
n' 12.

PURGt: LÉGALE.
Notifications ont élé faites :

A la requête de M. Jules Richard,
propriélaire, ancien banquier, demeu-rant

à Sanmur;
Elisant domicile en l'étude deM«

Charles-Théopliiie Beaurepaire, avoué
près lo tribunal civil de Sauraur, de-meurant

dite ville , rue Cendrière ,
n" l ' i , conslilué pour lui ;
Et suivant exploits do Ploquin,..

huissier à Chinon, en date du vingt-7.'.
neuf oclobre rail huit cent soiianle-
dix-scpt, et do Dufour, huissier k
• Saumur, en dale des vingt-deux et
vingt-sept octobre mil huit cent soixan-te-
dix-sept , enregistrés, à :
1° M'i» Hélène Libaud, mineure

émancipée, sans profession, domlci-
liôo chez M. Alfred-Désiré-Clémeut
Libaud, ex-recevcur-buraliste, de-»̂
mourant à Huisines (Indre-et-Loire) ."^.j,
sou père;
2° M. Emile Libaud , capitaine en'

retraite, demeurani actuellement à
Villebernier, au nom et comme cura-teur

à l'émancipation de ladite demoi-,^',
selle Hélène Libaud ;
3' M. le procureur de la RépubliquaV»

près le tribunal civil de Saumur ; ,
De l'eipédilion d'un acte dressé au

greffe du tribunal civil de Saumur, le
douze seplembre mil huit cent soixan-te-
dix-sept , enreglslré , constatant le

dépôt fait audit greffe, ledit jour, de
la copie dûment collationnée, signée

• et enregislrée , d'un jugement d'a(Jju-
dlcalion, par suite de surenchère ,.n
rendu à l'audience des criées du tri-
•bunal civil de Saumur, le vingt-huit

i avril mil huit cent soixante-dix-sept,
;' enregistré et transcrit, entre M. A K | ,
fred-Désiré-Clémenl Libaud, rece-;{

l veur-buraliste à Huismes, surenché-f,;
• risseur, d'une part ; el : 1* M. Emile.
. Libaud , capitaine en retraite, demeu-ît
f rant à Saumur; 2° M°" Louise-Léon->^
L line Libaud, épouso de M. Adrien-
|- Gabriel Cossel , receveur principal
• des octrois de Rennes, demeurant

dile ville, adjudicataires surenchéris,-:
d'autre pari ; et encore : 1° M. Praxile-i-
François Poulet, ancien notaire, de-''.'
mourant à Saumur, au nom et comme
tuteur ad hoc du mineur Louis-Adrien- '
Gabriel Cossel, issu du mariage de
M. et M"»' Cossel, sus-nommés, à î
cause de l'opposition d'intérêts exi3-i. i
tant entre ces derniers et leur fils;"
2» M"' Joséphine-Marie Libaud , pro- ,
priétaire, épouse de M. Auguste Mar-tin

, commissionnaire, demeurani à
Bordeaux, el celui-ci pour l'assister
et autoriser; 3" M. René-Jeau-Bap-'
liste Mabileau, expert, demeurant à ;
Saint-Nicolas-de-Bourgueil, au nom,
cl comme tuteur ad hoc do la mineuref'
Hélène Libaud, issue du mariage de
M. Alfred-Clément-Désiré Libaud,
receveur-buraliste à Huismes, avec
dame Virginie-Joséphine Lemesle; 4»
M-°' Adoie-Léonie Libaud , épouso de
M. Jean-Alphonse Guiocheau , sans
profession, demeurant ensemble à
Vivy, encore d'autre part; ce juge-'
menl prononçant au profil (le M. Jules
' Richard , requérant, l'adjudication
d'une pièce do terre labourable, nom-mée

rOuche - de - la - Maison - Neuve,
commune do Villebernier, avec fossé
mitoyen au levant et au midi, portée
au plan cadastral, section A , sous les
numéros neuf cent cinquanle-sept ot
neuf cent cinquante-huit. contenant
quatre hectares dix ares cinquante
centiares , joignant au levant lo c\\a-
min de Panvigne à la ruo Chédenicr,

t au lovant M"»» Martin , au midi M. Ri-
' chard, au couchant lo chemin de Pan-vigne

; , - - • ,
El ce, moyennant lo prix principal,

eu sus dos charges el conditions, do la
somme do vingt mille trois cents
francs ;
Avec déclaration à M"" Hélène Li-baud,

h M. Emile Libaud, ès qualités,
et îl M. le procureur de la République,
quo cette uolification leur était faite

afin qu'ils eussent à prendre, dans le
délai de (àeux mois, sur cet immeuble,
telles inscriptions d'hypothèque légale
qu'ils jugeraient convenable, et que
faute par eux de ce faire dans ledit
délai, cet immeuble demeurerait af-franchi

de toutes charges de cette
• nature ;
"' Avec déclaration , en outre, à M. lo
procureur de la République que les
anciens propriétaires de cet immeuble
sont :
1* M"" Denise et Antoinette Morin,

propriétaires àla Maison-Neuve,com-mune
de Villebernier ;

«. 2» M. Augustin Libaud, en son
vivant propriélaire, demeui'ant à la •;
Maiso»Neuve, cominune de Villeber- «
nier, et dame Adèle-Angélique Bau-dry,

son épouse , aussi décédôc ;
3° M. Alfred-Désiré-Clément L i -baud

, receveurrburaliste à Huismes ;
4» M. Emile Libaud, capilaine en •

retraite , demeurani à Saumur ; • ;
5* M"« Louise-Léon line Libaud,

épouse de M. Adrien-Gabriel Cosset,. •
receveur principal des octrois, de- '
mourant à Rennes; , . \i

i» 6° M"* Adèle-Léonie Libaud, épouso 1
• de M. Jean-Alphonse Guiocheau , sans ît
profession, demeurant à Vivy ;
7" M°" Joséphine-Marie Libaud, /

épouse de Auguste Martin, commis- ''^
sionnaire, demeurant à Bordeaux; i

8» Le mineur Louis-Adrien-Gabriel •>
Cosset, enfant do M. el M"» Cosset,
sus-nommés ;
9" Lamineure Hélène Libaud , en-

fantde M. Alfred-Désiré-Clément L i - •
baud, sus-nommé ;

El que tous ceux du chef desquels i l '
-r pourrait élre pris, sur cet immeuble , .-s
••'aes inscriptions d'hypothèque légale >
'"n'étant pas connus de M. Richard, ;
'".acquéreur, il ferait publier cette noli-
''••ficalion dans un journal judiciaire
''^'.conformément à l'avis du conseil d'E- Ĵi
' ^-lal du neuf mM mil huit cent sept,
"'j' Pour extrait, dressé par l'avoué-^,
^'licencié soussigné.

(589) BEAUREPAIRE. • ' J

T r i b u n a l de commerce de Saumur.

FATUITE PASQTJIER, LOOIR. d 0 1

* Par soir jugemeht en date du 2G otp^'
*"- ôbre 1877, le tribunal de cornmorce ;
" 'de Saumur, les opérations de la faillite.;
*-"du sieur Pasquier,Louis, ex-marchand','
•^''boulanger à Montreuil-Bellay, étant J
l'-'closes, a déclaré le failli hon.excu-'"'
?"i8ablo. •yi ••'>i ' . . ^ < ; ' ' . -
" .0 -ublie greffieni-.

(pO) ... L. BOWMEAD.

T r i b u n a l de 'commerc»de Saumur.""'

FAILLTTE DAME FRBSNEAU-HKBSANÏ.

Aux tei-mes d'un jugement rendu
par le tribunal de commerce de Sau-

''i*i^mur. le 26 octobre 1877, les créan-ciers
de la faillite de la dame Sophie

Hersant, époyse séparée de corps et
de biens du sieur Louis Fresneau ,
ex-marchande, ruo Saint Nicolas, n»
16, à Saumur, ont élé déclarés,en
élat d'union, et M. Poulet, avoué à
Saumur, a été maintenu syndic de
ladite faillite.

Le greffier,
(591) L. BONNEAU.

Etude de U" LAUMONIER , notaire
• à Saumur. ''-•M-

A V E N D R E

Au Ponl-Fouchard, HORS L'OCTROI-^,

^ CELLE MAISON BOURGEOISE
.î! Ayant un grand jardin garni d'ar'';'
bros à fruits, pompo, basse-cour ét
autres grandes servitudes, ayant sortie
sur la rue Rouge.

S'adresser à M" LAUMONIER, nolaire
àSaumur. • (576) "

Oi\ DEMANDE DE SUITE 3^ v a S i V
et un garçon d'office.
. ;,S'adrossor au Café de l'Unioû. ' '

Etude de M« CLOtARD,, notaire
I : k Saumuf.

I VENTE MOBILIÈRE
Après le décès de M. PINET,

A l a Croix-Cassée, commune de V i l k'
bernier, ,• ;

Le dimanche 11 novembre 187!?).;,
à midi,

On vendra :
Six lits complets, vingt-cinq paires

de draps, cinq douzaines de serviettes,
six douzaines de torchons, six nappe«i ^ ;
rideaux de croisées el de lits, lapiS',;!
secrétaires, commodes, buffets, ar-.j
moires, tables, console, canapé^'
fauteuils, chaises , glaces, pendules,
batterie de cuisine, vaisselle , verre-rie,

bouteilles vides, 225 litres de
vins blanc el rouge en bouteilles,
établi, oulils de menuisier et autres
bons objets.
On paiera comptant, plus dix pour

c^t. /n>.') (577) V -
' - r———^— îf

V E N D R E

a;>m VASTE EÎ^CLOS;,'
EN JARDIN,

Entouré àe murs avec espaliers^^
Situé commune de Bagnettuf^ t.ioîst»

Plusieurs appartements, écurifji.re.'ij
mise et manège à eau. ' ' -, j'
, Superficie : .50 ares environ.
S'adresser au bureau du journal.

• ,ii')H>

PBÉSENTEMEKT, ')lUiH<i

"'•'^MAISON DE PLAISANCE avec jar-din
bien atîruité, à Pocé, commune

de Distré, appartenant autrefois à
M. Besson ; ,

MAISON D'EXPLOITATION, .aspp,
terres laboiirables el vignes.

S'adresser à M. Paul REVEATI, à
Pocé. . ,',uoiti I <.<» « J piiuiJt^ fcoCf-s^i

IL M!
E;T SA FILLE

f:i|itrurgicn et i<6KécantcleÉi

Rne da^rHôteKtiénlil,
SB ;yiooa^ à Sanmnr,,^ ŝj

Maison Beurois,: - , ' > m.

' t d̂\t toutes t j È S ovèratldné
«luVttiitvapvovt à son avt. i ;;
Sa longue expérience est une sécu"»-

rite pour lés persogûe|, qjjij'.E^ r̂e êjït£
à lu i ; ( i auo i ..' i,,La„» i:i„...f,;;

DE PARIS '
21, BOULEVARD HAUSSMANN,

Concessionnaires dij

PUPEB01X.

GUANO DISSOUS
DU PÉROU

DÉPOTS EN FRANCE
Bordeaux, cher. MM. SANTÀ COLOMA (* (ai
Brest, ch.!2 M. K. VINCENT.
Cette, chez MM. A.-G. BOYÉ et Cl". **
Ctierbourg, chez M. ISrnest LIAIS.
Uunkorque, MM. C. noURDON o« Cf,
Havre, chez M. E. KICQDKT. ,<*
Landerneau, chez M. K.VINCENT. • i
La Rochelle, d't>HBlGNY,KA0STINflIi
Lyon, chez M. Marc GILLIARD.
Marooille, chez MM. A.-G.BOYÈ alOfc
Molun, cher M. L E BARRE. ,,
Nantes, chez MM. JAMONT et HUARI*
Paris, chez MM. A. MOSNKRON-DUPIlf
et-Na«air0, MM. JAMONT «t IIUARB.
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CHEMIN DE FER B

S lieutel a minutes dnronlla,wpre,»

n .<"" ~ «mnibu,.
^ v̂- - • (s'anfe

' 3 heures n minute, «in mM\n, direct-n,,,.

LetriJitnd'Angers,qui9 attftle K̂SaU;mut.attWeuCVè^
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9 — 40 ~

12 — iO —
>ii 44 ~

Ancienne Maison A. PIE, K A O U L

Gendre et successeur,
Rue de la Ton n e l l e , 27 , e« magasins rue Haute Sai^t p -

UROGUERIE, PRODUITS CHlOlJlî
e«tiiytl'»«5pô« Ae» colle» eivet, I^yon, Cuat^au-Àenault. '

Huiles spéciales pour machines e't ttsines,''"^'

Grand enlrcpôl'des ciments de Ponilly, de Vassj, de Porlland elles
Ocres jannc et ronge.

P E I N T U R E S P R É P A R É ES

COULEURS FINES , VERNIS , PINCEAUX.

VERRES A VITRES, VERRES pour sorres
et jardiniers.

VERNIS pour VOITURES
CIRAGE à HARNAIS, BAU DB CUIVRE;;

ALCOOL DB BOIS , BORAX,

C A R B O N A T E D ' A M M O N I A Q UE

^ '-feoDUITS POUR TEMMES
Indigos, Amfine, Orseille

Extrait de campêche, cachou, garance,
f. e; Bois de teintures et colorants.

. ALUN, AMMONIAQUE , SEL D'ÉTHS
Sl Îâ DB TARTRE, SEL D'OSEIUE,
J.- ji'-^.,' . . -,
' •; Fabrique d'eau de javella •

blanche elitft5fei,5;,!,ï«,q
BEN Z I N E , rectifiée et parfumée.

DÉPÔT DE^ VâUS LES AÇIDtë
Ac i l i q u e , citrique, nitrique, m u r i a t i q u e , sulfurii[ue, tartrique, etc,^

SICCATIF BRILLANT ^
Pourla mise en couleur, sans frottage, des appartements, qarreaux et parquets,

PRÉPARATION pour teindre instantanément, en noyer, vieux ciiêne,
palissandre, les bois de découpage et les parquets en sapin. (592)

T»fir. ioiE]trs. AT» :éiilTMc
Totiiqne et Hygiénique

Supérieur à tous Bttters connus :
l'- médailles à tontes les Expositions

OR i PARIS, PROGRÈS à VIENNB .
X»A.IXrS T O U S l e s C A E - B S
Eitr«ftt ( i f " t' 1« ïf»"" «' l'ïif»" ,

BOUlàvABD HATlOirAL. S« & 28. MABBBUJt I

n é d a l l l e s aux BxposiMoni» unlveriicU^ fle *y(i»)B^ I8?|i,S»̂ '-'*"'**' 18551.soutires» lïM»»,:etf5„a Ï«.2!

"rn'ff.'^^^.ÇPÂ'^ »'»ÈRES, CHtilURGlENS-HEBNIAlIflES, BUE DE U B A *

O»̂ --É1 £ 1 ^ 1 ' ' ^ iume:Smt-Jean. , • • :, yJ
• CcsfiaiiaàÉfés son l̂ à ro$8(>fI» )él«stiques el à vis de pression ou A m
ciina s()n, sans sous-cuisses, el ne faliguent .fioiul .(es h ^ p * ^
M« V; LABDEuxa attaché â sa maison unhommedetioDflànce.eapaDi
expérimenlé. qui se charge de choisir el d'appliquer lefianclagele r «
convenable a chsque hernie ; toules les personnes qui
éprouvent un soulagement réel, et leur efficacité lend f f , '
guérison complète.- '*-> ' '•: 'JA'AmoT u^-

POUR DÉMASQUER ^ ^ ^ ^ p ^

GOHTREFiÇONS du FER ODEp
••'NOUS AVONS AJOUTÉ A NOTRE ANCIENNE

2» L'étiquette en
Outre notre marque , • 4 couleurs, do»'

(K^ fabrique déjà connue : ,„ r . .j„n,ti)re o.i-wntre le m
. t ï t ^ ï : i j ^ 'k.M^in^eir. si«.ile enno.r.

les contrefacteurs ne vendent sons l'apparence do Fer aoeveonMW
produits Impurs, inexacts

ettdodemuainteegsedrleeeusxia»upp^trBe*rs*
I

"9pr̂5'é*,"p'^'"ja'faVS d̂feêi»
gineuses..î)0lJ.CHAW)f/i869.
Faculté d e P a n s ^ .

V »Pour guérir l'Anémie, l'Appauvris-sement
du sang, les Pâles couleurs,

les Pertes blanches, le VÉRITABLE FER
ftUEVENKE, seul approuvé par l'Aca-

Chez ÉitflLE GENEVOIS. •
1*, r. des Beaux-Arts, Paris, et dans lei)

principales Pharinacie£i i i - . i if

tefla«on. leFerav^p,aP«-'» '
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Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godot.j
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